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Les remèdes à la Vie chère 
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u t , est comme présides* <3e sectic», en rem
placement de M. Di stère, admis à la retraite. 

M. ne MOÛT, conseiller d'Etat, est nommé 
Dnésido-it de section en remplacement 
l'ctrea-j, admis a la retraite. 

Sa. Meyer, maître des requêtes, est nommé 
conseiller d Etat en remplacement de M. Hé-

Villeneuve. 
- a i e . ancien préie», c*t noctmt con-
Etat, ea rero-iiaeement do >ï. t.e 

M. CelHn:-, prêtai de la C2>ir:ntc, e»t nom-
-equéte; en remplacement de 

JijMîjrer, r jmmû conseiller i 
M. TOTTI RELEVE DE SES FONCTIONS 

• Crupp», garde des sceaux, a fait signer 
ora«*écret - U T termes duiuel M. Lemon-.kr, 
juf* d'instnictioa au tribunal de Villeiranche 
de Rouergue, est nornrrô procureur de la Ré
publique au même siège, en remplacement de 
M. Totti, relevé de ses fonctions. 

LE BUOCET 0 1 U l t 
Le mjjistr» de ; finances a entretenu le 

Conseil des questions relatives aux débats 
budgétaire:. 

Le Conseil a I 
poseraient 1 toute jonction ces interp-
à la discussion du budget, e: n'aect:, 
pas de répondre aux questions pcL ' 
durée de cette discussion. 

LA REFORME JUDICIAIRE 
M. Cruppi a fait approuver divers* projets 

de loi relatifs a la réforme judiciaire. 
L'un d'eux assurera des garanties à la li

b é r é individuelle et organisera la resoonsa 
bilité des magistnus, officiers de pei 1 
ciaire et agents de la force publique, en cas 
d'arrestato-!, de détention ou de perquisition 

LE COMMANDEMENT 
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Les Inifestations 
contre la vie chère 

ûEVAH LE TRIBUNAL D'AVESNES 
Un mccuseéétenu depuis 4 / fours, est acquitté' 

— DeuMfurisprudences. — Après une élo
quente imidoirie de Me Pasqual, deux mani. 
testantsaont condamnés a 8 Jours de prison. 

(De notre 4t>yé spécial) 
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L i t HABITATIONS A BON MARCME 

aent porter préjudic ni au» m'-r ts des par-
ticui • - ikm 
L 'EXPROPRIATION POUR CAUSE 

D 'UT IL ITE PUBLIQUE 
t > lâBssiaieur tic tLi l , qui i 

l i tre , a .̂ le' .xclusivement domin par I 
>priét* et de l'intérêt des p a -

Sans abandonner aucunement ce double point 
d* n ie , qui r^ste essentiel, il a paru utile de 
iacilr.er anx collectivité» une exécution ans si 
complète et aussi avantageuse que possib'c 
des ouvrage; projetée. A cet effet, les disposi
tions nouvelles pmaanmut a !••••• 
Heu de limi'er «es etaprises aux immeabtes 
strictem 
ses étendre à une son* ili'n i i i a i ' n , soit pour 

qaaanaMSw â  me^i^sre^BeTir cziiiuiiu ues ITSWTTX, 
eotr même poor bénoficier de la plus-value 
qve aat trartsast penvent apparier aux immeu
bles avoitinants et dont il n'est pas jasas que 
les particuliers soient seu's à tirer ; 
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j » p i u ! ]i lient de «ection au Con-
aeil d'Etat, e,t Bwnl à la dignité de grand-
eroix dan-. 1 Ordre de la Légion d'honneur. 
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M' \ asti Btvail pa 
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h M* PASQUAL, député, défenseur .!«• 
Mathieu 

.1 abord qatl est tout 
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tant-, parfaitement no ir lu po-
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• 
H la auil oovrieni 
aur un i ation. 

i-il la menace, la vio-
I Celles-

Rien de I 
un chaleureuse péro

raison, 
bunal, i 

btint l acquittemeni. 
' de coa-

-

Btua. 
M* Yl.VOIS, |HIIH- li a u \ pa-

n i i ' i i i - u . i 

I 

•• humeur, d'un. 

pas eu 

I 

ON REPLIQUE 

PASQUAL ail ileura plus 

FEUILLETON M 1er NOVEMRRE. X. I l 

Martin Koma 
U pfis gmd dètectlfi de monde 

par Léon SAZIE 

_ La aarr ipan! » aeôlèrïiS! Il M mooue 
t a moi I Sou» pte iexU que je n'y entenda 
Itan, en BMSABri . i1 ^'arde lea tableaux pour 
t o i . . at il m'expédie n'importe quelle toile 

r'aa au décroclie/moi ca.. Ah t l'aivimal... 
loi ferai voir qu'on rw i*c moque paa ai fa-

e u a n v n t de aa vieille baderne d toc le . 
Bt reptntaaaat la» soSea du pied, il 

avôilUi : 
— Je »oua remereie, mon cher ami, de 

n ' a v o i r ouvert lea yeux *ur ce poinL 
Martin-Numa ceaaya de plaider l a eaoee 

Bu sacripan de new-u. 
Le commaridant ne voulut plue rien enteev-

* T l fit rau^aoeodre non hôte et totiioara 
gTommetant, tonitruant, U le reconduisit 
(uaqu a la porta, . _ . 

a a ' a v a n ç a même sur le Irotlotr pour ser
rer la main * Philippe, . . . . 

Peu après, les deux peintres partaient a a 
trot du vaillant petit cheval. 

Rt le commandant rentrait dans u v i l a 
(ro'il emplissait dr cris de colère, de tonnerre 
^—Je"!! ' '»* pas perdu m a matinée — dit 
Mart in-Numa ù Proepsr — j'ai aurpris mon 
h o m m e , et j'ai pu voir, apprendre bien des 

. qui M K U aervirant otua tard,,., 

CHAPITRE W X V i r 

; 

énigma! q 
ilctif, mais surtout surprendre un peu la 
maison, dvant qu'on aut pu la préparer à 
m a >SB 

— Vous avez roussi, tnef. 
— Au-delà de m e s cspéranc*3. . J'ai, si 

]'oae le dire, surpris la pie au nid . 
— Il est de Tait que ce matin il ne devait 

pas vous attendi . 
— Si ce* gens me connaissaient mieux ; 

Ils auraient dû se douter que précisément, 
c'est quand on no m'attend pas, que tout ù 
coup on me voit apparaître. 

— Mais common' voulez-vous, chef, que 
ces gens, même vous connaissant très bien, 
puissent redouter votre venue, quand ils ont 
tout préparé pour qu'a cette heure vous 
soyez défunt... m o r t . , a s sass iné !.„ 

Martin-Numa se mit h sourire.. . 
— Il est certain — dit-il — que si le coup 

vient de chez eux. et comme vous, Prosper, 
je n'en puis douter.. . j'ai dû faire dans cette 
maison l'effet d'un bolide... 

— D'une bombe t 
— Le commandant, ao sens figuré et au 

sens véritable du mot; n'était pas e n état de 
me recevoir. 

— D ae vous a admis chez lui que par for
c e . - e t pour bien voir si réellement c'était 
vous. 

— C e s t possible. 
— Pour s'assurer que c'était bien vous . . . 

et dehors bien mol ou Philippe, pour enfin 
acquérir cette conviction par s e s propres 
yeux que ce n'étaient ni vous ni m o t . , en 
truqués. . . formés par d'autres personnages 
oui » trouvaient la,., pour donne* la qbaMK* 

crime n avait pas £ 
votre maJhem 
ribaN«»«nt t o m b é . s o u T l e coûte , , 

ivaierrt croire cela, 
a réfléchit un inom-, 

— Je crois qu'à fhetire qu 
ne connaissent pas encore le sort reserv.' i 
leurs deux hardie complices. . . 

— C'est probable. Je croia'méme ou'îl ne 
peut en être autrement. 

— Oui, il es t certain que le* deux hneaanf 
qui faisaient le guet, et auc i 
pestive cru brigadier et de son suborddnri 
Marrollet, ont dérangé dans leur occupation 
il es t certain, dis-je, que ces deux hciBsBaaa si 
qui l'Infortuné Courville a donné la chasse . 
ont dû faire dès la première heure leur ratv 
port à leur abat ' 

« Ils l'ont m i s au courant de ce qui s'était 

— Mais ils ne savent pas grand chose 
— En effet Mais co qu'ils savent est déià 

bien suff isant . . ' 
« Et ce qu'Us savent le voici. . . car voici co 

que seulement ils ont vu. 
« l i s ont dit dans leur rapport, que deux 

gendarmes étaient passés sur la route quand 
aeuns camarades se trouvaient dans la mai
son. . . 

« Eux, les veiBeurs. . . eux qui faisaient lu 
g u e t . , ont c o m m e c'était de leur devoir don
né l'alarme, prévenu les camarades en train 
d'opérer, les ont avertis du danger par lea 
coups de sifflet convenue. 

— Nous les avons entendue... 
— Ht nos a s s a s s i n s a u s s i . . Les malheu

reux !... Quels éclairs de rage et de désola
tion ont lui dans leurs y e u x . , à ce m o m e n t 

— Oui, chef, j 'ai v u cela. Cotait vraiment 
impressionnant. 

« ûuafl* acjjtp 4p tàn- (aut dr&matjaue. 

w 
•' point un 

M \ i \ n i s de son coté, dément l'affir-

Il faut 

AMENDE E T PRISON 
\ . Iitlliajaa d<". délibcralior, la tii-

(irison ; 
1 troncs d 'amei i i l \ 

Kjcde jurispru'S 

Oftrler HBDH I 

et qu'il 'imiaeniiejil difficile, de 
14... 

ira l'avis de leurs ca-

aur !« • 
Oui, il y i •' de grandioto, 

, de tragique.. . et j 'en ai res-
.-eiiti le frisson. 

Martin . . , . 
— Cependant... les homm-.; qui faisaient 

qui ont donné t alarma, ont 
larmes sont ar-

' • :!.: prévenir nos 
il en train do caiiibrioJ-ir leur 

'_^"\ v hMea accueiiii-
|ue c'était 

i tout de l'avis 
êm fesasi < ' n*winirent. 

11^ (îyev bien... Parce 
erue a l la étaient*venus nous avenir . . . ils nous 
auraient a m p l e m e n t dérangés dans notre 

— Oui, il vaut mieux a tous points de vuo 
qu'ils ne soient point montés jusqu'à nos 

— Donc — poursuivait Martin-Numa re
venant à son sujet — les hommes qui fai
saient le guet devant la porte ne doivent pas 
en savoir beaucoup plus sur toute cette a v e n . 

u Leur rapport s'est arrêté là. 
m Les gendarmes sont arrivés. . . Eux, Us 

ont donné le 3ignal de fuite. . 
« Ils se sont sauvés comme san3 doute il 

était dans leurs instructions de le faire.. . 
a Et Us ont laissé leurs camarades ae dé

brouiller tout aoûts, se tirer d'affaire comme 
Ils le pourraient. . , 

Prosper Interrompit son chef, 
a . j a m a i s cela, no. serait arrive < & * r j s W 

meurtre ot non pour a s s a s s i n a t : « S'il _ 
du ehlorofortne, de l'éther, c'est in i l l 
endormir sa mal tresse et l'étransrler 

'. son ommeil. C'est ce qu'il n fai t 
ronne dormait: 

' hement étran-

i n'empér'iî pas à l'avocat-général 
'> demander en lave les cir-

La Révolution 
en Chine 

U vérité sort de la bouche 
des enfants 

On lira piui loin la proc'ama-.iin adressée 
."; B<a peuple par I empereur de Chine. 

savent que le Céleste Empire 
est ta proie a une violente révolution intes-
Ueai d'origine patriotique traditionnelle d a-
t: rd, puisque rc sont les Chinois qui se ré 
' iltent contre les Mandchous, — u»urp*teurs 

i -, — et aUF-i d'essence démocratique, 
puisque les révolutionnaires entend' 
taurcr une République Chinoise, ou plufi. 
une ranfédêration r'ipub'icainc, copiée sur les 
Ktats-Unij ifAaérique. . — 

Les progrès de la K< voîution furent surprM 
•îants de rapidité. Un peuple endormi d e p u i 
des siècles sembla se réveiller à l'appel de 
ceux qui évoquèrent i antique civilisation chi
noise. 

Plusieurs provinces adhérèrent spontané-
i l'insurrection, des généraux firent, 

s corps d'armée, soumission aux re-
i autres, qui restaient fidèles a 'a dy

nastie mandchoue, prirent honteusement la 
fuite, poursuivis par 'curs troupes ; — et c e s ; 

ijraj, à un réformiste, plusieurs Wa* 
disgracié pour ses opinions subversives, que 

I de l'Empire, débordé, confia la tâche 
mer le mouvement révolution

naire. 
Dans le peuple, 1 enthousiasme fut fortni-

Eatrateés par tou= ceux qu'un séjour 
nux Etats-Unis avait cjnquis aux idées nou-

' 'tureux de satisfaire une vieille haine, 
contre la dynastie usurpatrice, les travailleurs, 
1,-s ! , iv ,ans. les pauvres, donnèrent à la Ré
volution l'adhésion fanatique dont les Orien
taux s-jnt seuls c ,,ables. 

-ecrètes, les groupements po-
pu!aj-es, — nous n osons encore dire les syn
dicat-, — :ar-ifièrent joyeusement leur trésor 
de guerre ; at, une lois de plut, les Européens 
ass i s terez , ,urpris, à ce bou'eversement que 

• fait prévoir. 
L'empereur mandchou vient de tenter d'en

rayer le mouvement, par une proclamation 
parifif-.itrice. 

Cet omnipotent souverain, chargé du pesant 
de neuf monarques absolus, qui se 

le quatre siècles, est 
un malheureux pet:- enfant de cinq ans. 

:x qui ont substitué leur influence a 
la toute-puissance héréditaire, ont publié sous 
sa signature le plus lamentable aveu : 

urvu d'habileté politique, Je 
n'ai pas'employé les hommes comme il con-

« 
i J ai donné à des nobles trop de postes 

politiques importants, ce qui est contraire au 
< On a pris beaucoup d'argent au peuple, 

ma-'s on n a rien fait pour son avantage... » 
« Tout cela est de ma faute, et par le ara-

lit, l'annonce au monde que je jure de 
nie TvformiT... » 

paume petit, ce que vous dites n'est 
••i vrai. Vous le comprendrez mieux 

Le « mea culpa » de l'Empereur 
CE QUE DIT L E D I T IMPERIAL 

•ofcre, — I.'.-dit impérial dont 
Mer la publici I 

clarc : 

« Je l - : j'ai toujours 
nt dans l'intérêt du 

l"''upl'j. ' ibilete po-
h o m m e s 

r n dn 

ce qui ootvorrM 
' ins quei'.ju'rM • 

trompé, 
aae. 

I 
ohaes e:i pro-

'• 
' ' • : I«uplfl, 

-. des édits tsnt 

aacaa d^aux. 
dant, je ne la 

ne approche mais je 
pas . 

dtavi 1. i troubles du Sê-
1, puis la rébellion de Won I 

Maintenant, des nouvelles alarma; 
rivent du Ciia:i«-Si et OU Houna:,. 

i> Canton et au Kouang-
Si : tout l'Empire aat an ebu.Hit.km. 

L'aaafit Bu peuple est troublé et les es
prits des neufs derniers empereur» ne peu

v e n t plus jouh* e a paix d»* sacrifioea qui 
leur sont o f f r i s . 

Tout cela est de m a faute e t par le pré
sent édiL j 'annonce au inonde q<Je je iuns 
de m e réformer, d'appUaaer a i è k m e n t j a 
Con-stitul.oii avec 1" concours de nos so i . 
r'at* et de ki n a t t a i , d* modifier les lois, 
da développer les IntértU du peuple, da 
faire disparalUv la aouffraTK-.' en confor
mité de se» désirs et 4e se s i n ^ r é t s . 

J abrogerai celles dea anc iennes loia qfll 
ne sont plus appropriées aux nécess i tés »©• 

J'étabrral ^ntre '.es Mandchou» et le» 
Oi ino is l'union dont parlait le dernier em-

'WLe«r'griefâ du Honpé et du Hcwnan, quoi
que a m e n é s h la période algue par les sol
dats sont dus à Djouitchen. 

le preml = le b lâme sur mol parce que | a j 
eu tort d'avoir confiance en lui et que je .m 
ai trouvé dn mérite. 

Quoi qu'A en soit, nos finance», notr» «a. 
piomatie loocheist n i fond de l ab tme , je 
cra ins d'y tomber, m ê m e si nous nous unis-

- da la C i m e es t désespéré s l j e e 
l l i jnpire n'honorent plus le «leawn 

lissent égarer par des g e n s sana 

aV.kîur et nuit J» tpils aceaMé d'irquié^ide. 
Mon « n i espoir « t que m e » sujets c o n v 

bien la i . tuation «. 
L'Sdtt promet d'annuler ^ r ^ l o m e n t re

latif au cabinet prov.«oirj, d M » ™ b t e £ 
nant un cabmet dont les noo ies ^*-

ront exclus. ,. .. . r . j . « _ -
Le prince Pou I ^ n reçoit 1 ° r * « d e _ s 0 0 -

mêttra le projet crorgnnisation à la u i a m -

b r t% présider* S» ta C n a . m , h , r e j l j l « m w 
Sierra, qui tant r iand-^ous , sont 

• les Chinois. 

rie l'Insurrection d ; 18W et tes>«rlres ré*B-
mndnaatres nolititme» ^ I r ' l , ^ n ' e J ^ l r U ^ r , , 

• • n-h-.-l'ion actucue. 

Savon par pour 
I» Imgc el le ménage 
avec eachet parturo* 

Victor VAlSSltH. 
N.-D. de la Treille 

La Fôte Fédérale 
des Gymnastes à Tunis 

M. STEEG Y ASSISTERA 
Bordeaux. » ai toi» - Avant de quitter 

. nainistre de I Inatruc-
Uon publique, a accepté l'invilation que lui 
a laite M. Cazalet. président de IL mon de* 

Aa srymna«<*me de r rance d ass i s -
I a v n l l t « à la SB» 

inaataa, o » aura Ueu, 
pour la pramèin 

l o m m e à Caen, im eancoura 
coilègea 

l rioniiales. 

LA PERTE DU «LIBERTÉ» 
ON N B " « « A D ^ « ^ , â 0 » « I C T I M M 

;il oetaBra. — U elief d 'escadr-* 
• i rmene marit!"ie Reaot, qui avait 

, des cadavres 
mes de la .. Liberté », vient d adres

ser au préfet marit ime un rapport de.» plu» 
sévères au sujet de la tenue do 
l'équipage de la « Liberté » par 4e port da 

- du c o m m a n -
<kuit R-'' ' trente-

mmes d'équipa le rV« 
de la « Liberlé ». a n • 'nt plu» 
partir. 

tenant a la • U 
rAle. Kniin un lK>mme a figuré sur la r*« 

t rtMMt <u>a, asora ^ i il n'a jamaia 
a m a r t e n u au n u l b a u m u navire. 

^nt. da 
tunes dont on 

litre jamai - le. nom. 

Chez les Cheminots anglais 
NOUVXLLE GREVE EN PERSPECTIVE 

leader 

là 
lo.ooo •! • 

• • 

(ouver-

: toutes • 
- itiona-

Itre l.i'v.n 

truilcr !• 

Klliï.-iil)!. 

E N T R E SYNDIQUES 
ET N O N SYNDIQUES 

jmBortaale s' • ut der . 
niereinent éclater dans le Lancashire, où 

'ares da 

t int-» 

actuel 
lies à 
t non 

iiu'un 

lea 

— X . 
— Jamais dans i'-; nos hommeô, faisant 

lo guot... et étant surpris non par des gen-
i i, mais par les envie 

mis <(ui en l'occurrence ne sont que des mal
faiteurs contre lesquels nous luttons. . . jamais 
deux de nos hommes ne se seraient sauvés , 
échappés, laissant ainsi deux camarades en 
danger. . . car ceux qui =o trouvaient dans la 
vil la couraient... ils l'ont bien vu. . . un grand 
danger.. . 

— Nos hommes ont une tout autre di îc l . 
lit Martin-Numa — et nous m a n œ u 

vrons tout autrement 
— Oui, chef... vous ne nous auriez jamais 

pardonné à quiconque de chez nous d'être 
venu vous dire que nous avions laissé deux 
camarades , sous quelque prétexte que oc 
fûL 

— Je n'en aurais e n effet accepté aucun. 
— Ces hommes ont eu peur... Ils ont per

du la tête, et sur le premier momenl , ils n ont 
pensé qu'à se sauver. . . qu'à fuir. 

— Ce qui prouve, une foi» de plus, mon 
bon Prosper, qu'au fond de tout criminel le 
plus hardi, le plus féroce, il y a une lâcheté 
qui n'est jamais dominée. 

a Paire le mai n'est jamais acto de bra
voure. 

« Se battre, c'ast b e a u . . commettre un ac-
eaasinat, c'est infâme. 

« Lutter contre un ennemi demande du 
coaur, quand U y a un but honorable, mai s 
dès que ce but est le mal, le ressort du cri
minel le plue endurci se c a s s e au moindre 
oboc.. . 

« L'eaannain tremble en commettant son 
crime... at comme B a le oouteau levé, s'il 
pouvait fuir s a n s frapper il échapperait avec 
joie... 

• Cette aventure est pour noue une nou
velle neuve de cette opinion que le pme re . 

1 om <tmuàiwe MtxJL doutai*} 

11 abandonné 
ir leur 

lapide-
bons gendar-

Pui.- Mart 
— Don.' es» : 

leur» malheureux . 'amarsdei 
vélo à > 
ment !--s braves chevaux de 
m e s . 

— Ce n'était pa^ ri f 
— Selon moi, — dit le roi d- s TV-tective» 

— et je ne pense pas me tromper beaucoup 
ces bandits après leur fuite, ont da courir 
jusqu'il NfcJ.un suivis Je pre^ d ailleurs oar 
CourviUe... " ^ 

Pour bien comprendre cette opinion de 
Martin-Numa, U faut dire qu a ce moment , 
le roi dos Détectives ne connaissai t pas en
core mon sort lamentable. 

M.'.rhn-Numa et Prosper étaient en effet 
partis de très bonne heure de la villa. 

Peut-être même se trouvaient- ib à Fontai
nebleau au moment où j'opérais m a pittor.>->-
que, mais fort pénible entrée entre le briga
dier et Marrollet dans, la bonne ville de Me-

Maran-Numa, e n effet, avait tenu, et aela 
est très facilement compréhensible avait 
tenu précisément à venir de très bonne heure 

^ w r 0 ? " 1 " ^ ™ 1 ? " 1 P0",1" * nnàr« compta 
de 1 effet produtt par les é v é n e m e n t s de 
cette nurt, pour savoir aussi ce que le com
mandant connaissait du drame qui venait ds 
se dérouter. 

Voilà pourquoi Martin-Numa en parlant à 
Prosper émettait cette opinion que j 'avais 
donné plu» longuement la chasse aux deux 

to^efeare^x! """ P ° '*< ^ ^ "* 
Il ignorait encore tout de la magnifique 

poBe que j 'avaw ramassée sur la route . 

J ? l i t s ï ï ! i U à S O n [ ]? , 0 l l r d « Fontainebleau 
par le i v ^ 6m commissaire central de Ue lun 
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